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Selon vous, des hominines ont-ils taillé  
la pierre à Lomekwi 3 ?

Nous étudions intensément ce site depuis 
cinq ans et si nous avions le moindre doute 
là-dessus, nous l’aurions déjà abandonné.

Il est donc exclu que des processus géolo-
giques aient « taillé » les pierres ?

Absolument. Certes, il est toujours pos-
sible d’imaginer quelque phénomène bizarre 
et exceptionnel : roulant sur une pente, un 
bloc aura heurté une autre pierre, assez fort 
pour produire un éclat… Mais en réalité, ce 
genre de scénario semble plus qu’improbable 
quand on observe les pierres taillées de 
Lomekwi. D’abord, on ne peut expliquer par la 
géologie leur présence : ces « cailloux » n’ont ni 
les dimensions ni la composition des roches 
du voisinage. Il faut donc bien qu’ils aient été 
apportés là par un être vivant. Ensuite, si les 
fracturations et impacts qu’elles portent 
étaient naturels, on devrait les observer sur 
n’importe quelle partie du bloc : ils devraient 
être chaotiques. Or sur nos blocs archéo-
logiques, ces fracturations ont entraîné des 
enlèvements réguliers et répétés : 140 de ces 
blocs et éclats présentent des indices d’un débi-
tage non aléatoire et cohérent. Notamment 
une forte concentration de traces d’impact sur 
certains d’entre eux.

Est-ce votre expérience de tailleur 
de pierre qui vous permet d’interpréter 
ces traces d’impact ?

Tout à fait. Je taille par des techniques 
variées depuis près de trente ans et, malgré 
toute ma pratique, je sais bien qu’il m’arrive 
encore de ne pas percuter d’emblée un bloc au 
bon endroit, voire de devoir répéter les coups 
sur une pierre particulièrement résistante. Ce 
genre d’erreur multiplie les traces de coups sur 
les blocs ou sur les talons d’éclats, ce qui est 
exactement ce que nous observons sur ces arte-
facts de plus de 3 millions d’années…

Donc aucun doute possible : les blocs  
de Lomekwi ont été taillés par quelqu’un…

Oui, et ce « quelqu’un » –  un groupe de 
tailleurs – a sélectionné des blocs massifs sur 
un autre site, les a apportés à Lomekwi et les 
a fracturés…

Et comment ces tailleurs s’y sont-ils pris ?
De deux façons : soit ils ont frappé l’extré-

mité d’un bloc sur un autre, volumineux, 
posé au sol : c’est la percussion sur percuteur 
dormant (voir la figure page 42) ; soit ils ont 
appuyé le bloc à débiter – le nucléus – sur un 
bloc posé au sol, l’enclume, avant de le frap-
per à l’aide d’un percuteur de pierre : c’est la 
percussion bipolaire sur enclume (voir la 
figure page 43).

Plus précisément, quels gestes les tailleurs  
de Lomekwi effectuaient-ils ?

Dans la taille sur percuteur dormant, le 
bloc à exploiter est maintenu à deux mains 
d’un côté afin de débiter et de façonner son 
extrémité opposée en le frappant sur une sail-
lie du bloc posé. Le tailleur frappe en série sur 
le percuteur dormant et débite des éclats sur 
l’une des faces du bloc qu’il tient. Sur la partie 
aménagée, c’est-à-dire travaillée, du bloc, les 
zones où de la matière a été détachée sont 
bordées par une arête robuste plus ou moins 
aiguë, de sorte que le bloc débité peut être 
considéré comme un nucléus, mais aussi 
comme un outil tranchant potentiel…

Et dans la percussion bipolaire sur enclume ?
Dans ce cas, le bloc à débiter est posé et 

tenu d’une main sur l’enclume pendant qu’il 
est percuté sur un bord anguleux avec le per-
cuteur tenu dans l’autre main. Les éclats sont 
détachés sur les surfaces verticales du 
nucléus soit par l’impact du percuteur, soit, 
parfois, par le contrecoup sur l’enclume. 
D’où l’expression « percussion bipolaire sur 
enclume ».

Comment décririez-vous les avantages  
de l’une et l’autre méthode ?

La percussion sur percuteur dormant est 
simple d’exécution, mais elle suppose une très 
bonne précision dans les mouvements des 
blocs à exploiter et le choix des points d’im-
pact. Avec elle, on débite facilement des blocs 
volumineux de forme asymétrique en les 
maintenant par leur extrémité épaisse avant 
de frapper sur le bord opposé, plus fin. Elle 
produit des éclats relativement épais et 
robustes, ce qui était sans doute recherché 
pour certains usages…

Même si elle semble plus complexe, 
puisqu’elle mobilise trois pierres, la percus-
sion bipolaire sur enclume est en fait celle des 
deux techniques qui demande le moins de 
savoir-faire et d’habileté, tout en étant très 
productive, puisqu’elle permet d’exploiter 
très vite des blocs à faces quadrangulaires : on 
les fait pivoter sans cesse afin de détacher des 
éclats sur tout le pourtour du bloc, en frap-
pant à l’aplomb des faces déjà entamées.

En fait, la percussion bipolaire sur 
enclume est la technique de taille à laquelle 
chacun vient ou revient naturellement quand 
il essaie spontanément de tailler une pierre, 
et on observe qu’elle a été pratiquée pendant 
tout le Paléolithique et jusqu’au Néolithique 
sur des roches variées…

Elle a aussi l’avantage d’être la seule vérita-
blement applicable quand il s’agit de travailler 
un bloc très résistant aux chocs ou qui ne peut 
être débité autrement, étant donné les angles 
de frappe nécessaires pour obtenir des éclats.
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